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Monsieur  le  Président,
Monsieur  le  Vice-Président,
Monsieur  le  Secrétaire  Perpétuel,
Monsieur  le  Secrétaire  Perpétuel  adjoint,
Chers  collègues,
Chers  membres  de  la  famille  et  amis  de  Marie-Odile,
Marie-Odile  Rethoré  qui  fut,  —  après  Marie  —  Curie  et

ucie  Randoin  —  la  première  femme  médecin  à  être  admise
ue  Bonaparte  en  1995,  nous  a  quittés,  il  y  a  un  deux  ans
e  17  avril  2023,  à  l’âge  de  93  ans  après  voir  consacrée
a  vie  aux  personnes  porteuses  de  déficience  intellectuelle
’origine  génétique.  Et  elle  est  partie  aussi  discrètement
u’elle  quittait  discrètement  notre  compagnie  pour  aller
ejoindre  comme  elle  le  disait  « ses  petits  rayons  de  soleil  »

 l’Institut  Jérôme  Lejeune.  « Ses  petits  trésors  ».
Les  ans  n’avaient  aucune  prise  sur  elle.  Du  haut  de  son

n  mètre  soixante,  Marie-Odile  Rethoré  dégageait  une  éner-
ie  rare,  n’ayant  jamais  une  minute  à  elle,  partageant
a  vie  entre  ses  activités  de  recherche,  ses  publications,

’enseignement,  et  l’Institut  Lejeune,  —  dont  elle  deviendra
a  figure  emblématique,  —  téléphone  jour  et  nuit  ouvert  pour
es  malades.  Sa  grande  disponibilité  et  sa  grande  écoute

� Séance du 20/05/2025.
Adresse e-mail : mthermange@yahoo.fr
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nt  été  appréciées  de  toutes  celles  et  ceux  qui  ont  pu  la
onnaître,  travailler  avec  elle  ou  encore  être  soignées  ou
ccompagnées  par  ses  soins.

Dans  une  interview,  elle  se  définissait  ainsi  :  « Professeur
e  génétique  et,  à  ce  titre,  je  suis  dans  l’obligation  de  don-
er  l’information  scientifique  la  plus  vraie  possible.  Je  suis
ne  femme  et,  à  ce  titre,  je  me  dois  d’avoir  un  regard  de
endresse.  Et,  je  suis  chrétienne.  La  génétique  n’a  fait  que
onforter  ma  foi.  J’ai  d’ailleurs  eu  la  grâce  de  vivre  dans
es  consultations  des  moments  de  transfiguration  avec  des
arents  révoltés  qui  ressortaient  transformés  avec  un  tout
utre  regard.  Ma  foi,  je  la  mets  au  service  de  mes  patients  »,
e  défendant  de  tout  prosélytisme  et  de  tout  jugement.

Le  Professeur  Saudubray  me  disait  que  ce  qui  le  frappait
hez  Marie-Odile  Rethoré  « c’était  sa  cohérence  entre  sa
égitimité  médicale  et  scientifique  incontestée  et  ce  qu’elle
royait.  Sa  cohérence  entre  ses  paroles  et  ses  actes,  entre
e  qu’elle  professait  et  ce  qu’elle  était.  Si  une  personne  est
igne  d’éloge,  ajoutait-il,  c’est  bien  Marie-Odile  Rethoré
’autant  qu’elle  était  une  mine  de  connaissances  en  son
omaine  tant  sur  le  plan  scientifique  qu’affectif  et  psycho-
ogique  ».

N’étant  ni  médecin  ni  généticienne,  c’est  avec  humi-
ité  et  émotion  que  je  ferai  son  éloge,  au  regard  du  double
estament  que  Marie-Odile  Rethoré  nous  a  légué  :  une  incon-
estable  œuvre  scientifique  d’abord  et  ensuite  son  regard,
a  capacité  à  écouter,  son  empathie  pour  la  vulnérabilité  et
a  fragilité,  préfigurant  l’esquisse  du  portrait  type  du  méde-
in  humaniste  du  XXIe siècle  que  le  rapport  des  Professeurs
asquelet  et  Allilaire  viennent  de  nous  rappeler  comme  une
écessité  urgente  [1],  après  celui  des  Professeurs  Michel,
harpentier,  Couturier  et  Loisance  en  2011  [2].
Née  en  1929  à Neuilly  sur  Seine,  fille  de  colonel,  Marie-
dile  Rethoré  est  devenue  médecin  par  vocation,  comme
lle  le  raconte  elle-même.  « Je  voulais  être  médecin  pour
ccompagner  et  je  n’ai  jamais  regretté.  J’ai  toujours  voulu

https://doi.org/10.1016/j.banm.2025.10.010
http://www.sciencedirect.com/science/journal/00014079
mailto:mthermange@yahoo.fr
https://doi.org/10.1016/j.banm.2025.10.010
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tenues  à Niamey  illustrent  sa  volonté  d’ouverture  à  l’autre
M.-T.  H

rendre  soin  mais  je  ne  savais  pas  que  je  deviendrai  géné-
icienne  » disait-elle.

C’est  au  hasard  d’une  rencontre  étonnante  que  s’ouvrit
a  réflexion,  ses  travaux  et  son  accompagnement  des
atients  trisomiques.  Étudiante  en  médecine,  elle  offrit  ses
ervices  à  la  paroisse  de  son  quartier  pour  aller  visiter  des
ersonnes  susceptibles  d’être  seules  dans  les  immeubles  de
on  quartier.  C’est  alors  que  sonnant  au  31  de  la  rue  Galande,
lle  y  rencontra  le  Professeur  Lejeune  lequel  guida  ses  pre-
iers  pas  dans  la  recherche,  l’encouragea  à  acquérir  les
ases  de  la  génétique  formelle  et  l’initia  à  la  génétique
umaine.  Son  devenir  était  tout  tracé.  Elle  se  spécialisera  en
énétique,  génétique  qu’elle  vivait  dans  son  propre  corps.

 Vous  vous  rendez  compte,  disait-elle,  la  génétique  a  fait
ivre  mon  père  et  ma  mère  et  aujourd’hui  j’ai  en  moi  le
ode  génétique  de  mes  parents.  Comment  voulez-vous  que
e  les  oublie  » ?

Elle  soutint  sa  thèse  sa  thèse  en  1957  et  se  consacra  à
’étude  des  maladies  chromosomiques,  en  particulier  de  la
risomie  21.  Au  sujet  du  Professeur  Lejeune,  elle  dira  :  « Il
vait  toute  confiance  en  moi  et  moi  en  lui,  précisant  selon
ne  formule  devenue  célèbre,  « Lui  c’était  lui  ;  moi  c’était
oi  ».  « Ses  travaux  »,  ajoutera-t-elle  « sont  le  témoin  d’une
uvre  commune,  réalisée  au  jour  le  jour.  Je  lui  dois  une

mmense  gratitude  et  un  immense  attachement  ».
Proche  collaboratrice  et  son  bras  droit  pendant  plus  de

uarante  ans,  d’abord  à  l’hôpital  Necker,  elle  a  dédié  sa  vie
 la  poursuite  de  l’œuvre  commencée  ensemble  et  dont  il
’avait  fait  héritière.  En  effet,  lorsque  la  maladie  du  Profes-
eur  Lejeune  devint  très  prégnante,  quel  que  soit  son  emploi
u  temps,  elle  allait  le  voir  deux  fois  par  jour.  La  veille  de
a  mort,  un  vendredi  saint,  tandis  qu’elle  était  à  son  chevet
eule  avec  lui,  ils  évoquent  le  souvenir  de  tous  les  patients
u’ils  ont  accompagnés  jusqu’à  la  fin  de  leur  vie.  Encom-
ré  de  sa  tuyauterie,  il  enlève  son  masque  et,  au  terme  de
a  longue  litanie  de  patients  évoqués,  il  lui  dit  :  « Tous  les
utres,  je  vous  les  confie  ».

C’est  comme  cela  qu’elle  a  participé  à  la  création  en1997
u  Centre  Médical  Jerome  Lejeune  porté  par  la  Fondation
ejeune.  Reconnue  Fondation  d’utilité  publique  en  1996,
ernard  Kouchner  en  fut  un  soutien  sans  faille.  Devant  le
efus  de  financement  par  l’Assurance  Maladie,  il  passa  outre
ar  la  création  d’une  enveloppe  dédiée.  A  une  députée  qui
ritiquait  cette  décision,  il  répondit  en  séance  publique  à
’Assemblée  nationale  :  « Un  savoir-faire  est  en  voie  de
onstitution,  qui  doit  bénéficier,  je  l’espère,  à  l’ensemble
es  cliniciens.  Il  s’agit  de  permettre,  par  le  biais  de  ce
entre  pilote,  la  diffusion  de  connaissances  et  de  compé-
ences  propres  à  ces  patients  qu’il  est  de  notre  devoir  de
raiter  comme  les  autres  ».  Marie-Odile  Rethoré  a  largement
ontribué  à  la  constitution  de  ce  savoir-faire  et  de  ce  savoir
tre.  Désormais  l’Institut  a  été  labellisé  2023  « centre  de
ompétence  » par  le  ministère  de  la  Santé  et  le  ministère  de
’Enseignement  supérieur,  au  sein  de  la  filière  santé  dédiée
ux  maladies  rares  DefiScience  à  la  création  de  laquelle,  elle

 largement  contribué.
Marie-Odile  Rethoré  eut  deux  autres  maîtres.  En  effet,

a  carrière  s’est  déroulée  dans  le  cadre  de  l’Institut  de

rogenèse  qui  fut  dirigé  successivement  par  les  Professeurs
urpin  et  Lafourcade.  Le  Professeur  Turpin,  qui  l’accepta,
ès  la  fin  de  ses  études  médicales,  dans  son  équipe  de  tra-
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ail,  l’accueillit  dans  ses  divers  services  hospitaliers  et  dans
a  Chaire  clinique  des  maladies  des  enfants.  C’est  lui  qui
roposa  sa  candidature  à  l’Inserm  dont  elle  gravit  tous  les
chelons  de  stagiaire  de  recherche  à  Directeur  de  recherche
n  1975  et  promue  au  troisième  échelon  en  1980.  « La
émoire  du  Professeur  Turpin  restera  toujours  gravée  dans
on  cœur  » dira-t-elle.
Le  Professeur  Lafourcade,  lui,  l’initia  à  l’observation

inutieuse  des  dysmorphies.  Elle  lui  témoignera  de  sa
econnaissance  et  de  son  affection  au  regard  des  descrip-
ions  cliniques  qu’elle  a  pu  observer  durant  ses  travaux.
’œuvre  médicale  et  scientifique  de  Marie-Odile  Rethoré  est
iche  et  peut  être  résumée  et  schématisée  en  trois  domaines
’abord  la  recherche  médicale  et  scientifique  en  cyto-
énétique  par  l’étude  des  maladies  par  aberrations
hromosomiques.

Initialement  ses  travaux  ont  contribué  à  une  meilleure
onnaissance  de  la  trisomie  21  et  de  la  maladie  du  « cri  du
hat  ».

Très  rapidement  ses  qualités  personnelles  d’observation
linique  et  de  cytogénétique  lui  permettent  des  descriptions
rinceps  telles  que  :

 la  trisomie  du  bras  court  des  chromosomes  9,  3,  4,  12,  11
et  17  ;

 la  trisomie  du  tiers  discal  du  bras  long  du  chromosome
16  ;

 des  monosomies  de  la  région  proximale  du  bras  long  du
chromosome  21  d’une  part,  de  la  région  discale  du  bras
court  du  chromosome  17  d’autre  part.

 enfin  la  description,  en  1984,  du  chromosome  14  en
anneau.

Outre  ces  descriptions  nouvelles,  ses  travaux  ont  permis
a  localisation  génique  de  diverses  enzymes  sur  les  bras  des
hromosomes  11,  12,  14,  16  et  21  et  des  études  phylogé-
étiques  entre  le  caryotype  de  l’homme  et  trois  espèces  de
rimates  : Pan  troglodytes.  Orang-Outang  et  Gorilles.

De  telles  acquisitions  présentées  dans  près  de  200  publi-
ations  disent  sa  brillante  carrière  et  ont  justifié  sa
articipation  à  de  nombreuses  sociétés  savantes.  En  1991,
ui  fut  attribuée  le  Prix  Claude  Bernard  et  la  médaille  Ver-
eil  de  la  Ville  de  Paris.  Elle  reçut  également  d’autres
istinctions  parmi  lesquelles  la  Légion  d’Honneur,  l’Ordre
ational  du  mérite  ou  encore  des  prix  décernés  par

’Académie  des  Sciences  de  Paris.
e  second  domaine  d’activités  de  Marie-Odile  Rethoré  inté-
esse  tout  autant  la  clinique  que  l’enseignement
’enseignement
n  France,  elle  enseigna  dans  divers  CHU  parisiens  ou  pro-
inciaux,  en  collaboration  continue  avec  les  Professeurs
ejeune,  Lafourcade  et  Turpin  et  forma  de  nombreux  élèves,
eur  apprenant  non  seulement  la  génétique  mais  aussi  le
espect  du  patient,  l’écoute  et  l’empathie.  À  l’étranger,
ant  au  Liban  qu’en  Tunisie  ou  au  Niger,  ses  activités  cou-
lées  d’enseignement  de  la  génétique  et  d’observations
inutieuses  des  dysmorphies  sont  à  l’origine  de  27  thèses

nspirées  par  elle  ou  dirigées  par  elle.  Les  14  thèses  sou-
our  toujours  faire  découvrir  le  meilleur  de  la  recherche
édicale  et  scientifique.  En  réalité,  elle  avait  un  vrai  souci
e  former  et  de  repérer  des  jeunes  pousses,  mettant  sa
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onfiance  dans  des  jeunes  qui  ont  misé  sur  la  génétique
oléculaire.  Elle  le  faisait  avec  passion  car  Marie-Odile  était

ne  femme  passionnée  et  engagée.  C’est,  dans  ce  contexte,
ue  Jamel  Chelly  assistant  à  un  des  cours  de  Marie-Odile
ethoré  à  Sphax  vint  la  voir  à  la  fin  du  cours  et  lui  demanda
e  venir  travailler  à  ses  côtés  en  France.  Elle  lui  répon-
it  :  « Vous  êtes  major  à  l’internat  et  je  vous  emmène  en
rance  ».  Ce  qui  fut  fait.  Marie-Odile  Rethoré  le  confia  à  Axel
ahn  et  Jean  Claude  Kaplan.  Jamel  Jelly  se  spécialisa.  Alors
n  médecine  génétique  et  fut  admis  au  CNRS  avant  même
’avoir  passé  sa  thèse.
a  clinique
e  plus  grand  testament  que  nous  laisse  Marie-Odile  Rethoré
st  sans  aucun  doute  la  façon  d’appréhender  le  handicap,
e  l’accompagner  du  bébé  à  la  personne  vieillissante  ainsi
ue  les  familles.  Elle  manifesta  son  dévouement  et  peut-
n  dire  son  apostolat  à  l’hôpital  Necker  mais  plus  encore  au
entre  Médical  Jérôme  Lejeune  installé  alors  à  l’hôpital  Bon

 Secours  dont  elle  fut  la  directrice  médicale  assistée  des
octeurs  Aimé  Ravel  et  Clotilde  Mircher.  Difficile  et  héroïque
ébut,  —  mais  le  Professeur  Munich  apporta  une  aide  déci-
ive  en  transférant  les  3000  dossiers  de  son  prédécesseur.  En
998,  un  arrêté  ministériel  créa  le  Centre  Médical  Lejeune
nstallé  Rue  des  Volontaires,  et  Bernard  Kouchner,  ministre
e  la  Santé,  l’agréa  pour  5  ans  comme  centre  expérimental
e  prise  en  charge  des  handicapés  mentaux.  En  2010  Rose-
yne  Bachelot,  alors  Ministre  de  la  Santé,  pérennisa  cette
onsultation.  Sous  l’impulsion  de  Marie-Odile  Rhetoré,  et
n  réponse  à  l’augmentation  spectaculaire  de  l’espérance
e  vie  des  personnes  porteuses  de  trisomie  21,  l’Institut
uvrit  aussi  la  première  consultation  de  gériatrie  dédiée
u  vieillissement  des  personnes  porteuses  d’une  déficience
ntellectuelle.

Elle  disait  :  « Dans  mon  cœur  je  reste  très  proche  d’eux
t  de  leurs  familles.  Quand  j’écoute  une  belle  musique  ils
ont  présents  avec  moi  ».  Et  d’ajouter  « pour  un  généticien
a  communion  des  saints  n’est  pas  un  mystère  ».

Elle  les  accueillait  dans  son  bureau  en  leur  disant  :
 Entre,  mon  trésor,  tu  m’apportes  le  soleil  ».  « Combien
e  fois,  ajoutait-elle,  devant  l’enfant  malheureux  je  me
ets  à  sa  taille,  à  genou  et  je  réalise  que  j’ai  entre  les
ains  l’enfant  de  Dieu.  On  les  regarde  d’une  autre  façon  »
récisait-elle.  La  bienveillance  envers  ses  patients  était  son
rme  absolue  et,  devant  des  parents  sceptiques  et  révoltés,
evant  des  enfants  eux  aussi  sceptiques,  elle  leur  faisait
aisir  par  sa  façon  d’être,  par  son  regard  et  par  le  dia-
ogue  qu’elle  engageait  avec  eux,  qu’ils  ne  pouvaient  se
ésumer  à  leur  apparence  et  que  chacun  d’eux  est  por-
eur  d’une  lumière  de  vie.  Comme  interconnectée  avec  eux,
n  dialogue  avec  ses  patients  et  leurs  familles,  Marie-Odile
ethoré  avait,  quelque  part,  le  génie  de  la  rencontre.  Elle
tait,  pourrait-on  dire,  une  artisane  de  la  rencontre  et,  en
e  sens,  un  médecin  désarmant  à  l’heure  d’une  médecine
echnicisée  et  de  l’omniprésence  de  l’écran.

Ceux  et  celles  de  ses  petits  trésors  qui  peuvent
’exprimer  lui  posaient  bien  souvent  la  question  inévitable  :

 Pourquoi  suis-je  comme  cela,  pourquoi  moi,  pourquoi  on
e  regarde  dans  la  rue  » ?  « Je  n’ai  pas  de  réponse  à  leur

onner.  La  seule  chose  à  vivre  :  les  prendre  dans  les  bras  et
eur  dire  qu’ils  ont  un  chromosome  21  mais  qu’ils  ne  sont  pas
ue  cela  et  qu’ils  ne  se  résument  pas  à  leur  apparence.  Ils
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ous  demandent  en  fait  d’être  regardés  avec  leurs  qualités
et  ils  en  ont  !),  avec  leurs  défauts  (et  ils  en  ont)  et  avec
eur  handicap  (il  est  réel)  ; ils  nous  demandent  d’être  aimés
n  vérité,  pour  eux-mêmes  et  non  par  condescendance  ou
ar  pitié  ; ils  nous  demandent  d’être  accompagnés  et  gui-
és  toute  leur  vie  durant,  dans  le  respect  de  leur  dignité
e  personne  humaine  ». Et  dans  un  très  beau  texte  que
’a  transmis  la  bibliothèque  de  notre  compagnie  intitulée  :

 En  famille,  Peur  de  la  vie  ou  audace  de  l’amour  », Marie-
dile  Rethoré  écrivait  en  s’adressant  aux  parents  :  « N’ayez
as  peur  de  l’aimer  chaque  matin,  n’ayez  pas  honte  de  dire
aut  et  fort  les  droits  de  votre  enfant,  n’ayez  pas  peur  de
étester  son  handicap,  n’ayez  pas  honte  de  pleurer  n’ayez
as  honte  de  dire  votre  souffrance  ».  En  réalité  Marie-Odile
ethoré  était  ce  médecin  humaniste  que  le  rapport  des  Pro-
esseurs  Masquelet  et  Allilaire  ont  si  bien  décrit  dont  le
egard  doit  être  enveloppant  pour  faire  saisir  au  patient  qu’il
st  sous  sa  protection,  qu’il  doit  donner  à voir  une  compé-
ence  à  écouter  et  dont  le  toucher  empathique  doit  montrer
u  patient  que  le  médecin  a  pris  la  mesure  de  sa  situation
lobale.  Telle  était  Marie-Odile  Rethoré.  C’est  pourquoi  de
ombreux  médecins  témoignent  de  l’héritage  qu’elle  leur  a
ransmis.  « Elle  m’a  tout  appris  » raconte  le  Docteur  Toulas,
édiatre  à  l’Institut.  « Elle  leur  a  donné  tout  son  cœur  »
aconte  le  Docteur  Mircher.  « Elle  était  inconditionnelle-
ent  dévouée  » témoigne  le  Docteur  Ravel.  « C’était  une

rès  grande  et  belle  personne,  de  celle  qu’on  ne  regrette
as  d’avoir  connue  ».  « Ce  fut  un  honneur  de  travailler  avec
ette  grande  dame  dit  Grégoire  François Dainville  Direc-
eur  général  de  l’Institut  tandis  que  Corine  Bebin  qui  fut
a  fidèle  collaboratrice  pendant  trente  ans  témoigne  « de
on  immense  affection  et  de  son  admiration  ». Bruno  Beau-
rere,  grâce  à qui  fut  identifiée  la  trisomie  22  dira  d’elle  :
’était  une  femme  remarquable.  Elle  m’a  expliqué  que  la
risomie  21  était  un  handicap.  C’était  une  maman  et  elle
e  disait  viens  mon  trésor.  J’ai  beaucoup  de  souvenirs  avec

lle  ». Anne  Bonnet,  son  bras  droit  à  l’Institut  ajoute  :  « Si
lle  n’était  pas  très  féminine  elle  avait  un  cœur  de  maman,
ne  féminité  dans  sa  tendresse  envers  les  parents  » cachant
es  pleurs  devant  certaines  situations.

Soucieuse  de  leur  avenir,  elle  voulut  créer  pour  ses  proté-
és  un  réseau  de  personnes  compétentes  et  bienveillantes.
insi  naissait  en  2008  le  réseau  IntelliCure  dont  la  mis-
ion  était  double  : dispenser  un  cursus  universitaire  appelé
IU  déficience  intellectuelle-handicap  mental  et  créer  un
éseau  de  professionnels  de  santé  ou  d’éducation  compé-
ents.  Ce  diplôme  académique  délivré  conjointement  par  les
niversités  de  Lyon,  Paris  VI  et  Montpellier,  dont  le  format
st  inédit,  s’adresse  à  des  professionnels  expérimentés.  En
mmersion  complète  pendant  3  semaines  non  consécutives,
ls  bénéficient  de  cours  de  disciplines  médicales  la  première
emaine,  de  disciplines  paramédicales  et  éducatives  la
euxième  semaine  et  de  disciplines  sociales,  psychologiques
t  juridiques  la  troisième  semaine.  Émaillée  d’ateliers  de
oproduction,  par  exemple,  rendre  des  avis  de  CDAPH  sur
a  base  de  dossiers  réels,  cette  formation  permet  aux  pro-
essionnels  médicaux,  paramédicaux  ou  socio-éducatifs,  de
alayer  à  360◦ la  vie  d’une  personne  déficiente  intellec-

uelle.  C’est  ce  regard  holistique  que  Marie-Odile  Rethoré
oulait  à  tout  prix  transmettre  à  ses  élèves.  Plus  de  1000  pro-
essionnels  formés  et  engagés  ont  permis  de  saisir  la  Haute
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nom  d’un  groupe  de  travail  de  la  Commission  14  de
l’Académie  nationale  de  médecine.  Rapport  11-07.  Un
M.-T.  H

utorité  de  Santé  afin  d’obtenir  la  publication  des  recom-
andations  de  bonnes  pratiques  sur  la  base  des  travaux
e  l’expertise  collective  publiée  en  2016  par  l’Inserm.  Le
rofesseur  Vincent  Des  Portes,  neuro-pédiatre  —  et  —,alors
irecteur  du  DIU,  qui  dira  de  Marie-Odile  Rethoré,  elle  a
té  ma  marraine,  elle  avait  une  grande  liberté,  fut  dési-
né  pour  présider  aux  destinées  de  la  filière  Defisciences
gréée  par  le  Ministère  en  2014  dans  le  cadre  du  plan  Mala-
ies  Rares.  Elle  fut  aussi  un  soutien  capital  pour  la  création
e  l’association  Oncodefi  dirigée  par  le  Docteur  Satge  afin
e  conduire  des  recherches  et  d’accompagner  des  personnes
éficientes  intellectuelles  atteintes  d’un  cancer.  Elle  avait
oupçonné  que  ces  personnes  étaient  protégées  de  certains
ancers  et  n’a  eu  de  cesse  de  vouloir  en  comprendre  la
ause,  donnant  tout  son  sens  à  la  réalité  du  mystère  de  la
ie,  source  à  laquelle  elle  s’abreuvait  en  permanence.

Ainsi  se  déroula  la  vie  de  Marie-Odile  Rethoré  au  service
e  l’homme  défiguré  dont  elle  disait  :  « Relisez  le  serviteur
ouffrant  d’Isaie.  Cet  homme  je  l’ai  dans  les  bras  toute  la
ournée  ».

Oui,  tant  et  tant  d’heures  et  d’années  de  la  vie  de  Marie-
dile  Rethoré  passées  à  écouter  le  mystère  de  la  maladie,
ant  il  est  vrai  comme  nous  le  rappelle  Canguilhem  que

 l’homme  est  ouvert  à  la  maladie,  non  par  une  condam-
ation  ou  par  une  destinée  mais  par  une  simple  présence  au
onde  ».  En  réalité,  sa  vie  au  service  de  la  différence  et  de

a  chair  blessée,  ne  cesse  de  nous  dire  que  l’humanité  ne
era  jamais  à  hauteur  d’homme  si  elle  ne  vient  pas  à  la  ren-
ontre  de  la  fragilité  toujours  troublante,  parce  que  dans  la
ragilité,  il  n’y  a  plus  de  repères,  Marie-Odile  avait  fait  un

hoix  :  être  un  repère  en  étant  là  et  devenir  une  présence
our  celui  ou  celle  qui  oscille  entre  le  manque  et  l’excès.
elle  fut  sa  vie.  Un  apostolat  au  service  de  la  différence.
ne  pépite  d’espoir  pour  l’homme  blessé  et  défiguré.

12
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« Mon  faire  consistera  à  être  » disait  Etthy  Hellisum.
insi  en  fut-il  de  Marie-Odile  Rethoré.  Son  faire  médical
onsista  vraiment  à  être  une  présence  indéfectible  pour
es  petits  trésors.  Thierry  MAGNIN,  scientifique  et  théolo-
ien  nous  le  dit  aussi  : « Avec  Marie-Odile,  la  science  se
ait  vraiment  servante  de  l’humanité  parce  qu’elle  est  pra-
iquée  avec  conscience  pour  promouvoir  la  dignité  de  toute
ersonne  blessée.  Magnifique  témoignage  d’une  femme  hau-
ement  reconnue  et  dont  la  foi  fut  le  moteur  d’une  vie
oute  donnée  à  la  science  et  aux  autres.  Une  vraie  sagesse
’académicienne  ! »

Puisse  le  témoignage  de  Marie-Odile  Rethoré,  d’une  vie
oute  donnée,  perdurer  et  continuer.  Oui  notre  compagnie
e  devait  de  faire  l’éloge  d’une  vie  peu  commune  et  être
ère  de  l’avoir  comptée  parmi  ses  membres,  elle  qui  fut  la
remière  femme  titulaire  de  l’Académie  de  médecine.
éclaration  de  liens  d’intérêts
’auteur  déclare  ne  pas  avoir  de  liens  d’intérêts.
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